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Combattant varié 
 
Le nom de ce limicole se réfère au comportement des mâles qui, au printemps, paradent à plusieurs sur des 
secteurs bien définis (sortes d’arènes) dans le but de séduire les femelles. 
A l’instar du Courlis cendré, le Combattant varié s’observe en France surtout en période internuptiale, notamment 
au cours de ses transits migrateurs entre l’Europe du nord et l’Afrique. Il se reproduit dans des habitats similaires : 
tourbières, prairies humides, ou encore bords de plans d’eau douce. De par ses exigences écologiques, sa 
nidification en France demeure extrêmement localisée et anecdotique. 
 
Le recueil bibliographique mentionne cette espèce en période migratoire, en raison de la proximité de la zone du 
projet avec le Lac du Cébron. Le Combattant n’a pas été observé in situ lors des inventaires. Il figure sur le FSD de 
la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay en tant que migrateur, l’intérêt du site étant « significatif » (INPN). 
 
Considérant que le risque de collision sur le parc éolien est « faible », et que les individus susceptibles de 
fréquenter le site sont uniquement des oiseaux en migration, le projet n’est pas susceptible de remettre en cause 
les objectifs de conservation du Combattant varié des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude.    
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Œdicnème criard (photographie de NCA Environnement) 
 

L'Oedicnème criard est surtout un oiseau des milieux chauds et 
secs. Il habite les terrains calcaires caillouteux ensoleillés occupés 
par des landes ou des prairies sèches, des cultures basses ou des 
friches. On le rencontre aussi sur d'anciennes gravières ou 
sablières, mais il a presque disparu des dunes littorales. Il est 
grégaire la majeure partie de l’année, avec notamment des 
regroupements automnaux de plusieurs centaines d’individus 
dans certaines régions.  
En période de reproduction, des oiseaux se rassemblent 
également pour des activités alimentaires et de parade. Ces petits 
groupes incluent vraisemblablement des couples nicheurs. 

L’espèce est monogame et les couples se forment (ou se reforment) dès l’arrivée sur les sites de nids, voire avant 
(Source : INPN). 
Les populations du nord et de l’est de la France migrent vers le sud en automne. 
 
La trame bocagère de l’AEI n’est pas l’habitat le mieux adapté à la nidification de cette espèce ; en revanche, les 
cultures proches lui sont favorables, de même que les ZPS concernées ici, sur lesquelles l’Oedicnème est nicheur, 
l’intérêt de ces sites vis-à-vis de l’espèce étant considéré comme « bon » (ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay) à 
« significatif » (ZPS des Plaines du Mirebalais et du Neuvillois).  
 
Les individus migrateurs sont fidèles à leur site de reproduction, comme l’attestent les bagages réalisés sur la ZPS 
de la Plaine de Niort Sud-Est (CNRS de Chizé). Par conséquent, les interactions entre les sites Natura 2000 aux 
alentours et la zone de projet semblent peu probables. Ainsi, le projet n’est pas susceptible de remettre en cause 
les objectifs de conservation de l’Œdicnème criard des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude.     
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
 

Pluvier doré (photographie de NCA Environnement) 
 
Le Pluvier doré, nicheur du Grand Nord, est observé sur le territoire 
uniquement en période internuptiale, généralement à partir du mois 
d’octobre jusqu’en avril. Grégaires en-dehors de la période de 
reproduction, les pluviers sont observés en alimentation en groupes 
de plusieurs dizaines d’individus, parfois associés au Vanneau huppé. 
Le Pluvier doré fréquente essentiellement les grandes plaines de 
cultures, les prairies, les marais côtiers et vasières. 
 
Le Pluvier doré a été observé en migration postnuptiale sur le site 
d’étude et est cité par la bibliographie en hivernage. L’espèce 
fréquente la ZPS des Plaines du Mirebalais et du Neuvillois en 

hivernage (intérêt du site non renseigné) et la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay en hivernage également, mais 
aussi en migration (intérêt « significatif » - INPN). 
 
Considérant que le risque de collision du parc éolien de Louin a été évalué à « modéré », que les oiseaux 
susceptibles de fréquenter le site sont uniquement des individus en hivernage ou en migration, et eu égard au 
contexte bocager de l’AEI moins attractif pour l’espèce que les ZPS environnantes, le projet n’est pas susceptible 
de remettre en cause les objectifs de conservation du Pluvier doré des sites Natura 2000 concernés dans le cadre 
de cette étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Pluvier guignard 
 
Le Pluvier guignard est nicheur dans la toundra de la Scandinavie à la Sibérie orientale. Il est observé en Europe de 
l’Ouest uniquement aux passages migratoires, dans des milieux ouverts pauvres en végétation tels que les grandes 
plaines agricoles (labours, jeunes semis, etc.), seul ou en petits groupes. Il transite par la France d’août à octobre, 
puis de mars à mai. 
 
Aucune observation n’a été faite au cours de l’étude, mais il est mentionné sur l’AER en tant que limicole migrateur 
régulier. Le FSD de la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay signale le Pluvier guignard (migrateur) en effectif réduit, 
sans fournir une évaluation de l’intérêt du site vis-à-vis de l’espèce. 
 
Considérant que le risque de collision a été évalué à « très faible », que les rares oiseaux susceptibles de fréquenter 
le site sont uniquement des individus de passage (en vol migratoire), et considérant que la zone d’implantation 
présente des milieux moins attractifs que les cultures et ZPS alentour, le projet n’est pas susceptible de remettre 
en cause les objectifs de conservation du Pluvier guignard des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette 
étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 
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Cigogne blanche (photographie de NCA Environnement) 
 

Pratiquement disparu de France dans les années 1970 (11 couples en 1974), ce 
grand échassier atteint 1 750 couples sur le territoire national en 2011, en 
réponse à un programme ambitieux de préservation. La Cigogne blanche 
s’installe au sein ou en périphérie des grandes zones humides, généralement 
sur des plateformes artificielles (pylônes ou autres supports) ou sur des arbres. 
Pour s’alimenter, elle fréquente les marais ouverts, les vallées alluviales et les 
zones bocagères humides.  
 
En Poitou-Charentes, sa nidification concerne essentiellement la Charente-
Maritime, qu’elle recolonise naturellement depuis 1978. La population 
régionale est estimée à 320 couples en 2011. Elle se reproduit également depuis 
2007 dans l’extrême ouest de la Charente. 

 
La bibliographie cite la Cigogne blanche en hivernage sur l’AEI (rare) et lors des passages migratoires (régulière). 
Le FSD de la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay la mentionne en tant que migratrice, l’intérêt du site vis-à-vis de 
l’espèce étant « significatif » (INPN). 
 
Considérant que le risque de collision a été évalué à « très faible », et que les individus susceptibles de survoler le 
site sont surtout des oiseaux en alimentation/dispersion/migration, le projet n’est pas susceptible de remettre en 
cause les objectifs de conservation de la Cigogne blanche des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette 
étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Martin-pêcheur d'Europe 
 
Le Martin-pêcheur d’Europe est présent toute l’année dans la région Poitou-Charentes. Migrateur partiel, les 
adultes sont souvent sédentaires mais les jeunes se dispersent vers le sud. On le retrouve en bordure des plans et 
cours d’eau dans lesquels il peut pêcher : il se nourrit en effet de petits poissons, d’écrevisses et d’insectes.  
 
L’espèce n’a pas été observée au cours des inventaires. L’AEI présente en revanche quelques points d’eau qui lui 
sont favorables. Le Martin-pêcheur est considéré comme sédentaire sur les deux ZPS pris en compte dans cette 
analyse (INPN). Aucune information ne figure quant à l’intérêt de ces sites pour l’espèce. 
  
Considérant que le risque de collision sur le parc éolien de Louin a été évalué à « faible », et que les individus 
susceptibles de fréquenter le site sont essentiellement des oiseaux en alimentation/migration/dispersion, le projet 
n’est pas susceptible de remettre en cause les objectifs de conservation du Martin-pêcheur d’Europe des sites 
Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
 
 
 

 

 

Faucon émerillon 
 
Le Faucon émerillon est le plus petit des faucons européens. Sur le territoire français, il n’est présent que de 
septembre à avril. A cette période, il fréquente les milieux ouverts où il se nourrit essentiellement de petits oiseaux, 
capturés très souvent suite à une course-poursuite spectaculaire. 
 
L’espèce a été notée en migration postnuptiale sur l’AEI. Le FSD de la ZPS des Plaines du Mirebalais et du Neuvillois 
la mentionne en hivernage, tandis que le FSD de la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay signale également l’espèce 
en hivernage, mais aussi en migration. L’intérêt des deux ZPS pour ce Faucon est jugé « significatif » (INPN). 
 
Considérant que le risque de collision sur le parc éolien de Louin a été évalué à « faible », et que les oiseaux 
susceptibles de survoler le site sont des individus en migration ou en hivernage, le projet n’est pas susceptible de 
remettre en cause les objectifs de conservation du Faucon émerillon des sites Natura 2000 concernés dans le cadre 
de cette étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Faucon pèlerin 
 
Le Faucon pèlerin est inféodé aux sites rupestres et bâtiments pour sa reproduction. En Poitou-Charentes, le 
nombre de sites naturels favorables reste limité, mais l’installation des aires sur le bâti est de plus en plus régulière 
(Jourde et al. 2015). Il ne construit pas de nid et niche à même son support. Les populations nordiques, migratrices, 
rejoignent celles du sud, plus sédentaires. Ce grand faucon chasse presque exclusivement les oiseaux en vol, usant 
de piqués parfois très spectaculaires. 
 
Le Faucon pèlerin a fait l’objet d’observations in situ en hiver et en migration postnuptiale. Le FSD de la ZPS des 
Plaines du Mirebalais et du Neuvillois la mentionne comme résident à l’année, tandis que le FSD de la ZPS de la 
Plaine d’Oiron-Thénezay signale l’espèce en période de reproduction, de migration et d’hivernage. Cependant, 
aucune information ne figure quant à l’intérêt de ces sites pour ce Faucon. 
 
Considérant que le risque de collision a été évalué à « faible » et que les oiseaux susceptibles de survoler le site 
sont majoritairement des individus en migration ou en hivernage, le projet n’est pas susceptible de remettre en 
cause les objectifs de conservation du Faucon pèlerin des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 
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Outarde canepetière (photographie de NCA Environnement) 
 

L'Outarde canepetière est représentée actuellement en France 
par deux noyaux de population en période de reproduction : l’un 
situé dans le Centre-Ouest, comprenant des individus migrateurs 
dont l’hivernage se déroule en péninsule ibérique (un hivernage 
annuel, mais faible, est cependant noté dans les Deux-Sèvres) ; 
le second noyau de population, dit sédentaire, se localise sur le 
pourtour méditerranéen. L’abondance et la distribution de ses 
effectifs sont évaluées au niveau national par une enquête 
spécifique tous les quatre ans. Le dernier recensement national 
a été réalisé en 2016 par le réseau Outarde (associations 
naturalistes, CNRS, ONCFS et fédération régionale des chasseurs 
du Languedoc-Roussillon) (GENDRE ET AL., 2018). 

 
Sur l’aire d’étude immédiate, l’espèce n’a pas été contactée. Le FSD de la ZPS des Plaines du Mirebalais et du 
Neuvillois fait état d’une reproduction avec un « bon » intérêt du site pour l’espèce, tandis que le FSD de la ZPS de 
la Plaine d’Oiron-Thénezay signale également l’Outarde en nidification, mais aussi en migration (intérêt 
« significatif » pour ces deux périodes biologiques - INPN). 
 
La zone du projet n’est pas favorable à la reproduction de l’Outarde canepetière, et ne semble pas l’être non plus 
pour la halte migratoire. Un survol du parc par des individus en migration est toutefois possible, en raison de la 
proximité de ce dernier avec des populations connues (situées dans un rayon de 20 km). Toutefois, compte tenu 
que le risque de collision in situ a été considéré comme « très faible », et que l’AEI ne semble pas propice à l’espèce, 
le projet n’est pas susceptible de remettre en cause les objectifs de conservation de l’Outarde canepetière des 
sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

Bruant ortolan 
 
Le Bruant ortolan est un passereau migrateur strict, transsaharien, répandu à travers toute l’Europe, de la 
Scandinavie au pourtour méditerranéen. Il affectionne des mosaïques d’habitats variés, typiquement semi-ouverts 
et complexes, à vocation agricole extensive notamment (paysages agricoles composés de vignobles, haies, 
bosquets, prairies et cultures diverses, coteaux rocheux et broussailleux, lisières forestières, boisements épars, 
etc.). 
 
Nicheur très rare en Poitou-Charentes (plus régulier pendant les transits migratoires), le Bruant ortolan n’a pas été 
vu sur l’AEI, mais il est cité par la bibliographie en période migratoire. Le FSD de la ZPS des Plaines du Mirebalais 
et du Neuvillois signale l’espèce en tant que nicheur, l’intérêt du site étant jugé « significatif » pour l’Ortolan 
(INPN). Le FSD de la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay fait état du même statut mais n’évalue pas l’intérêt du site 
pour l’espèce. 
 
Considérant que le risque de collision a été évalué à « faible » et que les oiseaux susceptibles de survoler le site 
sont majoritairement des individus en migration, le projet n’est pas susceptible de remettre en cause les objectifs 
de conservation du Bruant ortolan des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Pie-grièche écorcheur (photographie de NCA Environnement) 
 

La Pie-grièche écorcheur est un oiseau typiquement migrateur, qui ne passe que quatre 
à cinq mois sur son territoire de nidification. Il ne revient dans nos contrées qu'au mois 
de mai, et repart dès le mois d'août ou en septembre. L’espèce fréquente les régions 
ouvertes et sèches à végétation buissonneuse et arbustive dense et riche en proies 
(gros insectes, micromammifères…) : bocages, lisières en voie d’embroussaillement, 
landes, etc.  
 
Sur l’aire d’étude immédiate, la Pie-grièche écorcheur est possiblement nicheuse et est 
également mentionnée en période de migration. L’espèce est citée comme présente 
en période de reproduction sur les ZPS des Plaines du Mirebalais et du Neuvillois, et de 
la Plaine d’Oiron-Thénezay. Le FSD de cette dernière évalue l’intérêt du site comme 
« significatif » pour la Pie-grièche écorcheur (INPN). 
 

Le territoire d’un couple couvre en moyenne moins de 0,5 ha (GEROUDET, 1980). La densité française moyenne est 
d’environ 1 couple pour 50 ha, les densités les plus fortes étant de 6 couples pour 10 ha. On peut ainsi considérer 
que le (ou les) possible(s) couple(s) nicheur(s) sur la zone de projet est(sont) déconnecté(s) des populations des 
ZPS, la plus proche étant la Plaine d’Oiron-Thénezay, située à environ 7,9 km de la ZIP. Par conséquent, on peut 
considérer que le projet n’est pas susceptible de remettre en cause les objectifs de conservation de le Pie-grièche 
écorcheur des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 
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Pipit rousseline 

Le Pipit rousseline est une passereau migrateur présent sur le territoire français de mars à octobre pour les plus 
tardifs. Il recherche des milieux ouverts à végétation rase, où il y dépose sont nid dans une dépression du sol.  
 
Le Pipit rousseline n’a pas été contacté sur l’aire d’étude immédiate (uniquement en migration par la synthèse 
bibliographique). Il est mentionnée comme présent en période de reproduction sur les deux ZPS limitrophes, sans 
qu’une évaluation de l’intérêt des sites pour l’espèce ne soit disponible. 
 
Considérant que le risque de collision sur le parc éolien de Louin a été évalué à « très faible », que les oiseaux 
susceptibles de fréquenter le site sont majoritairement des migrateurs (sporadiques) et que le site d’étude n’est 
pas favorable à cette espèce adepte des milieux d’apparence steppique, le projet n’est pas susceptible de remettre 
en cause les objectifs de conservation du Pipit rousseline des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette 
étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Hibou des marais (photographie de NCA Environnement) 
 
Le Hibou des marais est un des rares rapaces nocturnes que l’on peut 
observer durant la journée, bien que son activité soit plus forte entre 
le crépuscule et le lever du jour. Autre élément atypique de sa 
biologique : contrairement à ses proches parents plus fréquents 
(Hibou moyen-duc et Effraie des clochers, entre autres), le Hibou des 
marais fréquente davantage les milieux très ouverts, relativement 
humides, sur lesquels il chasse préférentiellement les campagnols. 
Son abondance et son succès reproducteur dépendent donc ceux de 
ses principales proies, à l’instar des Busards. 
En France, l’espèce est visible avant tout en période internuptiale, des 
migrateurs nordiques transitant et hivernant sur le territoire. Sa 
nidification dans l’Hexagone est bien plus rare, localisée et irrégulière. 
 
Le Hibou des marais n’a pas été contactée sur l’aire d’étude immédiate, mais il est mentionné par la bibliographie 
en hivernage et en nidification (rare). L’espèce figure sur le FSD de la ZPS des Plaines du Mirebalais et du Neuvillois 
(hivernage) et celle de la Plaine d’Oiron-Thénezay (hivernage, reproduction et migration). Cette dernière évalue 
l’intérêt du site comme « bon » (migration) ou « significatif » (hivernage) pour le Hibou des marais. 
 
Considérant que le risque de collision a été évalué à « faible » et que les oiseaux susceptibles de fréquenter le site 
sont majoritairement des individus en migration ou en hivernage, le projet n’est pas susceptible de remettre en 
cause les objectifs de conservation du Hibou des marais des sites Natura 2000 concernés dans le cadre de cette 
étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

XXVIII. 2. Chiroptères d’intérêt communautaire 

 
Barbastelle d’Europe (photographie de la LPO Rhône-Alpes) 
 

L’espèce est présente partout, mais est rare dans le Bassin 
parisien et sur le pourtour méditerranéen. En période estivale, 
elle se loge presque toujours contre le bois (écorces d’arbres 
forestiers) ou dans les bâtiments. Elle chasse à la nuit presque 
noire ; ses territoires de chasse sont les milieux forestiers, les 
zones humides et agricoles bordées de haies. Elle mange presque 
uniquement des micros-Lépidoptères.  
 
L’AEI présente un potentiel en termes d’habitats de chasse et de 
gîte. Son activité, localisée surtout au centre de l’AEI, est moyenne 
à forte.  

 
La dispersion moyenne autour des gîtes est d’environ 3 km pour cette espèce. La population la plus proche se 
trouve sur la ZSC « Bassin du Thouet amont », située à environ 16,5 km de la ZIP. Une interaction entre la zone du 
projet et ce site Natura 2000 est donc peu probable. Ainsi, le projet n’est pas susceptible de remettre en cause les 
objectifs de conservation de la Barbastelle d’Europe de la ZSC concernée dans le cadre de cette étude.  

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Grand Murin (photographie de Laurent Arthur) 

C’est une des plus grandes chauves-souris d’Europe. Elle est 
présente partout en France, mais se fait rare en Bretagne, dans le 
nord et sur le pourtour méditerranéen où il a subi des extinctions 
locales. C’est une espèce qui chasse essentiellement dans les 
milieux forestiers, mais aussi dans les habitats prairiaux. Le Grand 
Murin installe ses colonies d’estivage dans les combles et leurs 
effectifs peuvent s’élever à plus de 1 000 individus. 
 
Son habitat de gîte est présent dans les zones bâties à proximité de 
l’AEI, et son territoire de chasse correspond au contexte paysager 
local (boisements et lisières). L’activité du Grand Murin sur l’aire 

d’étude est variable suivant les saisons et les points, et est plus forte là où les milieux sont propices.  
 
La dispersion moyenne autour des gîtes estivaux est d’environ 10 km pour cette espèce. La population la plus 
proche se trouve sur la ZSC « Bassin du Thouet amont », située à environ 16,5 km de la ZIP. Une interaction entre 
la zone du projet et ce site Natura 2000 est donc peu probable. Ainsi, le projet n’est pas susceptible de remettre 
en cause les objectifs de conservation du Grand Murin de la ZSC concernée dans le cadre de cette étude.  
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 
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Murin à oreilles échancrées (photographie de NCA Environnement) 

Il est présent partout en France, mais est plus abondant dans le 
centre et l’ouest. Il chasse dans les milieux boisés (feuillus ou 
mixtes), les jardins, les vergers et les étables où il capture ses 
proies favorites, les mouches domestiques et les araignées. C’est 
une espèce anthropophile qui regroupe souvent ses colonies avec 
celles du Grand Rhinolophe. 
 
Son habitat de chasse est peu présent sur la zone, et son habitat 
de gîte se limite aux villages aux abords de l’AEI. Le Murin à oreilles 
échancrées a été contacté au cours des trois saisons, avec une 
activité plus forte en automne. 

 
La dispersion moyenne autour des gîtes estivaux est d’environ 6 km pour cette espèce. La population la plus proche 
se trouve sur la ZSC « Bassin du Thouet amont », située à environ 16,5 km de la ZIP. Une interaction entre la zone 
du projet et ce site Natura 2000 est donc peu probable. Ainsi, le projet n’est pas susceptible de remettre en cause 
les objectifs de conservation du Murin à oreilles échancrées de la ZSC concernée dans le cadre de cette étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
Grand Rhinolophe (photographie de Yves Peyrard) 
 

C’est une des plus grandes chauves-souris de France. Le Grand 
Rhinolophe se retrouve dans toute la partie centre, ouest et sud-
ouest du pays. Pour chasser, il affectionne les milieux bocagers où 
il trouve ses proies favorites : les Coléoptères coprophages. Les 
haies ont une très grande importance pour cette espèce qui les 
utilise comme routes de vol. En période estivale, le Grand 
Rhinolophe est souvent retrouvé dans les combles et greniers. 
 
Ses habitats de chasse, bocagers, se retrouvent largement sur 
l’AEI. En revanche, ses habitats de gîte semblent restreints aux 
zones bâties périphériques. Sur plusieurs points de l’AEI, l’espèce 

a manifesté une activité très forte, témoin de la viabilité du site pour cette espèce vulnérable. 
 
La dispersion moyenne autour des gîtes est d’environ 3 km pour cette espèce. La population la plus proche se 
trouve sur la ZSC « Bassin du Thouet amont », située à environ 16,5 km de la ZIP. Une interaction entre la zone du 
projet et ce site Natura 2000 est donc peu probable. Ainsi, le projet n’est pas susceptible de remettre en cause les 
objectifs de conservation du Grand Rhinolophe de la ZSC concernée dans le cadre de cette étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
 
 
 

XXVIII. 3. Entomofaune d’intérêt communautaire 

 
Rosalie des Alpes (photographie de NCA Environnement) 
 
La Rosalie des Alpes est un Coléoptère longicorne protégé au 
niveau national et européen, et inscrit aux Annexes 2 et 4 de la 
Directive Habitats Faune-Flore. Assez commune dans les Alpes et 
les Pyrénées, l’espèce est généralement plus localisée en plaine. 
Elle évolue au contact de diverses essences feuillues, bien que le 
Hêtre soit son arbre de prédilection. Plus localement, elle apprécie 
les frênes et chênes têtards, bien représentés dans les prairies 
humides bocagères.   
 
La Rosalie pond ses œufs généralement dans des troncs morts ou 
en décomposition. Elle est menacée de disparition, principalement 
à cause de la raréfaction de ses habitats (vieux boisements de 
feuillus avant tout). 
 
L’espèce n’a pas été vue sur l’AEI, mais celle-ci présente des habitats qui lui sont favorables. 
 
Le site Natura 2000 le plus proche de la zone du projet dont la Rosalie est à l’origine de sa désignation est la ZSC 
« Bassin du Thouet amont », située à environ 16,5 km de la ZIP. Une interaction entre la zone du projet et ce site 
Natura 2000 est donc très peu probable. De plus, aucun arbre favorable à ce Coléoptère ne sera détruit lors du 
chantier. Par conséquent, le projet n’est pas susceptible remettre en cause les objectifs de conservation de la 
Rosalie alpine de la ZSC concernée dans le cadre de cette étude. 
 

Aucune incidence significative sur le réseau Natura 2000 n’est retenue pour cette espèce. 

 
 

XXIX. CONCLUSION SUR L’EVALUATION DES INCIDENCES 

L’analyse du projet et de ses incidences potentielles sur les sites Natura 2000 les plus proches, la ZPS des Plaines 
du Mirebalais et du Neuvillois, la ZPS de la Plaine d’Oiron-Thénezay et la ZSC du Bassin du Thouet amont, met 
en évidence l’absence d’incidence significative sur les objectifs de conservation des espèces de ces sites. 

 

Par conséquent, le projet n’étant pas susceptible d’avoir une incidence notable vis-à-vis de ces zonages et les 
populations d’espèces qui les ont désignés. L’évaluation des incidences Natura 2000 peut donc être arrêtée à un 
stade d’évaluation simplifiée, conformément à la réglementation. 
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